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À côtoyer les morts et à
organiser des funé-
railles, Firmin et Hec-
tor ne se font plus guè-

re d’illusion sur le compte des 
vivants frappés par le deuil.
Exemple avec cette histoire
d’un veuf qui vient frapper à la 
porte de leur entreprise de 
pompes funèbres. Sa femme
vient de périr dans l’incendie 
de leur maison. Le corps, ex-
trait des décombres fumants, a 
été en grande partie carbonisé. 
Pour l’ex-mari à peine éploré, il
semble donc tout à fait normal 
qu’une baisse conséquente lui 
soit accordée sur le prix de la 
crémation de la défunte. Le 
plus gros du travail n’a-t-il pas 
déjà été fait ?
Chapeau melon ou haut-de-for-
me, costumes victoriens, re-
gards sombres soulignés au 
khôl : avec leur look gothique, 
on les croirait échappés d’un 
conte d’Edgar Allan Poe ou d’un
film de Tim Burton. Références 
qui leur conviennent. Le goût 
du macabre, l’ironie irrespec-
tueuse, l’humour noir, le dé-
tournement des codes, le cynis-
me décalé : ils adorent !

Un spectacle qui ne 
cesse d’être revu au 
fil de l’inspiration de 
ses deux créateurs

Les Strasbourgeois Valentin 
Stoeffler (Firmin), 25 ans, et 
Guillaume Schleer (Hector), 27 
ans, étaient pourtant program-
més pour être de respectables 
musiciens. C’est au Conserva-
toire national de Strasbourg 
qu’ils se sont rencontrés. L’un 

étudiait la voix, l’autre le jazz et
l’accordéon.
La musique n’a pas vraiment 
disparu de leur champ d’action.
Ils lui ont simplement ajouté 
d’autres disciplines : l’écriture 
et la comédie.
« On avait un peu le même re-
gard sur la mort. Cet amuse-
ment face à la réaction de notre
société moderne, très hygiénis-
te, qui tend à la nier, à la gom-
mer du paysage », raconte

Guillaume Schleer.
De premières situations sont
ainsi mises en scène, entrecou-
pées de chansons où l’accor-
déon très swing de Guillaume 
Schleer occupe bien l’espace. 
Un spectacle d’esprit cabaret
s’est ainsi peu à peu monté 
autour de deux personnages, 
les fameux Firmin et Hector. 
Leur particularité : ils sont
membres du très respectable 
“Syndicat national des métiers 

de l’emballage et des services à 
la personne inerte”. Croque-
morts, quoi…
Des croque-morts qui ont fini 
par trouver leur public. Très 
vivant celui-là. « On a déjà don-
né le spectacle une bonne tren-
taine de fois depuis notre pre-
mière en mars 2015 à Illkirch-
Graffenstaden. Là, on revient 
d’une tournée en Bretagne », 
indique Guillaume Schleer, ravi
d’annoncer que le duo sera à 
l’affiche du Théâtre du Funam-
bule, à Paris, dans le quartier 
de la butte de Montmartre, dès 
le 18 octobre.
Une actualité qui s’accompa-
gne de la sortie d’un livre/CD, 
Firmin & Hector. Chroniques 
d’outre-tombe. Dix chansons, 
entre blues et tango, alternent 
avec de petites séquences par-
lées. Dans le livret, l’illustra-
teur Étienne Friess s’approprie 
l’univers de Valentin Stoeffler 
et Guillaume Schleer avec un 
graphisme faussement naïf qui 
réussit l’exploit de mettre le 
macabre à hauteur de l’illustra-
tion pour enfant.
Avant de se rendre à Paris, Fir-
min & Hector feront un arrêt à 
La Margelle, espace culturel à 
Staffelfelden. Parce que si le CD
a son charme, rien ne remplace
le bonheur de voir Firmin & 
Hector. Vivants ! R

SERGE HARTMANN

Q Firmin & Hector. Chroniques 
d’outre-tombe, 20 €. À commander 
sur le site : www.firminhector.com

Q À La Margelle, à Staffelfelden, ce 
samedi 8 octobre à 20 h 30. 
www.lamargelle.net

Q Au Théâtre du Funambule à 
Paris (Montmartre) du 18 octobre 
au 7 décembre, le mardi à 21 h, le 
mercredi à 19 h 30.

Valentin Stoeffler et Guillaume Schleer : de l’humour. Noir, 
évidemment.  PHOTO PAOLA GUIGOU

Depuis plus d’un an, Valentin Stoeffler et Guillaume Schleer endossent sur scène les 
rôles de Firmin et Hector, croque-morts déjantés. Avant de se produire à Paris, les 

deux Strasbourgeois éditent un livre/CD qui restitue l’esprit de leur spectacle.

HUMOUR  Un spectacle et un livre/CD

Firmin et Hector,
la mort leur va si bien

STRASBOURG Vidéo Les Beaux Jours

Les plans de Laura Zornitta

NÉE EN 1989, l’association Vidéo 
Les Beaux Jours (VLBJ) anime la 
Maison de l’Image à Strasbourg 
depuis sa création en 1999 par la 
ville de Strasbourg. Dans la région,
Alsace Cinémas et VLBJ sont coti-
tulaires du pôle régional d’éduca-
tion et de formation à l’image. 
Depuis lors, VLBJ structure le ré-
seau des acteurs de l’éducation à 
l’image, gère un centre de ressour-
ces (bibliothèque, vidéothèque, si-
te internet), organise des forma-
tions destinées aux enseignants et
aux médiateurs culturels avec
l’Académie de Strasbourg, propose
des projections et des rencontres 
pour le grand public.
La structure a été dirigée de 1992 à
2010 par Georges Heck, puis de 
2010 à 2015 par Catherine Muel-
ler ; Georges Heck a repris du ser-
vice durant quelques mois, puis a 
passé le flambeau à Laura Zornitta
le 1er septembre. La nouvelle pro-
mue a travaillé un temps dans la 
communication, avant de suivre 
une formation de concepteur réa-

lisateur vidéo, puis de travailler 
comme réalisatrice cadreuse, chef 
monteuse dans diverses sociétés 
de production. En 2008, elle est 
devenue chef d’antenne de Télé-
doller à Masevaux (structure qui 
n’existe plus) où elle réalisait une 
émission dédiée au développe-
ment durable. Elle a ensuite été 
active à Colmar, au sein de Zest, 
structure de production audiovi-
suelle associative à visée environ-
nementale, a œuvré comme chef 
de projet média pour le réseau 

Canopé près de Poitiers, a travaillé
autour du film d’animation, du 
web documentaire, de platefor-
mes multimédia.
« Je venais régulièrement à Vidéo 
Les Beaux Jours en tant qu’usa-
ger », raconte-t-elle. Apprenant la 
vacance du poste de direction, elle
a posé sa candidature. À un mo-
ment où VLBJ est reconnue natio-
nalement comme partenaire d’un 
futur « réseau fédérant les initiati-
ves autour de la promotion du 
documentaire » [*].  

La jeune recrue, qui doit faire face
à une baisse des subventions loca-
les et de l’État, est confiante : « Il 
faut savoir se réinventer, travailler
sur des projets innovants et fédé-
rateurs avec d’autres acteurs de la
Grande Région, repenser le centre 
documentaire à l’aune des nouvel-
les technologies », souligne-t-elle, 
n’excluant pas à terme une con-
sultation documentaire à distan-
ce, un développement des presta-
tions et des formations « pour 
augmenter la part d’autofinance-
ment tout en maintenant la gra-
tuité des séances de projection ». 
La visée à long terme est de propo-
ser « une offre complémentaire
des cinémas d’art et essai stras-
bourgeois ».
La directrice pense aussi dévelop-
per un partenariat avec l’Universi-
té (intégrer des étudiants dans les 
actions de VLBJ et faire reconnaî-
tre ces activités dans leur cursus 
universitaire), tendre la main aux 
médiathèques, développer les par-
tenariats avec des associations. R

CHRISTINE ZIMMER

Q [*]La nouvelle a été annoncée cet 
été par la ministre de la Culture (voir 
DNA du 30 août).

Laura Zornitta, nouvelle directrice de Vidéo Les Beaux Jours, 
est aussi coprésidente de la Safire Alsace.  PHOTO DNA MICHEL FRISON

Laura Zornitta est la nouvel-
le directrice de Vidéo Les 
Beaux Jours.

STRASBOURG  Hamlet Machine par Les Foirades
Sur le fil de l’Histoire

Guidée par le postulat 
qu’Hamlet est un mythe qui 
se régénère à chaque généra-
tion, la compagnie Les Foira-
des se penche sur la figure 
créée par Heiner Müller lors 
de sa réécriture du classique 
de William Shakespeare, 
intitulée Hamlet Machine. Sur 
le fil de la relation obsession-
nelle qu’il entretient entre 
son présent et le passé via 
ses figures mythiques, Heiner 
Müller brode l’histoire super-
posée d’Hamlet à Budapest 
après la révolte de 1956. Le 
personnage y est le fils d’un 
dirigeant communiste victime 
des purges staliniennes puis 
réhabilité. 
Mais l’auteur constate son 
impuissance à traiter du 
socialisme sous forme de 
fable et de dialogues. Réduite 
à neuf pages, la pièce se 
présente comme une succes-
sion de monologues, proférés 
par des personnages à l’iden-

tité chancelante.
D’ailleurs, qui est Hamlet ? 
Les initiales d’Hamlet Machi-
ne – H.M. – ne seraient-elles 
celles d’Heiner Muller ? Car à 
travers la pièce, qui résulte 
d’un immense travail en 
amont, l’auteur raconte une 
partie de lui-même. Enfant, il 
a vécu l’arrestation de son 
père en 1933 par le régime 
hitlérien ; à la fin de la guer-
re il a choisi de rester dans 
l’Allemagne de l’Est et en 
1977, lorsqu’il a écrit Hamlet 
Machine, il était soumis à la 
surveillance de la Stasi. 
Hamlet Machine multiplie 
dans son flux de paroles 
incessant des références 
historiques visant à critiquer 
et à remettre en question 
l’histoire et les partis pris de 
la RDA et de l’URSS.
Sur le plateau aux blan-
cheurs inquiétantes, la met-
teure en scène Pascale Spen-
gler sort de l’ombre et se 
glisse tour à tour dans la 
peau d’Hamlet ou Ophélie. À 
ses côtés, assistants et com-
plices, Cédric Elling et Philip-
pe Schnee.

IULIANA SALZANI-CANTOR

Q Ultime étape, le 18 novembre 
au Théâtre Christiane Stroë de 
Bouxwiller. www.lesfoirades.org

Après une première étape 
au Taps Gare en juin dernier, 
la compagnie Les Foirades a 
investi la Choucrouterie 
pour la deuxième étape du 
projet Génération Hamlet - 
La Solitude dans Hamlet 
Machine. Avant Bouxwiller.

STRASBOURG  Festival Musica
Hypnotiques Métaboles

CE DERNIER a même joué 
seul un « Molto ostinato » de 
Petr Eben – l’exception tchè-
que – surgi d’un improbable 
« bal des vampires », au 
milieu d’une soirée suspen-
due durant laquelle le public 
captif a pu admirer toutes les 
qualités revendiquées de ce 
jeune ensemble fondé en 
2010 par le Colmarien Léo 
Warynski : homogénéité et 
justesse exceptionnelles, 
rondeur de la texture, lecture 
erratique et objective des 
partitions.
Dès l’entame et ce De Profun-
dis d’Arvo Pärt tout en rete-
nue, le geste de Warynski 
s’élève, doux et souple jus-
que dans la phalange, saisit 
le discours avec distancia-
tion, le dissèque syllabe par 
syllabe, le poing fermé exer-
çant sa pression sur chaque 
note.

Dans les œuvres imagées du 
Lituanien Vytautas Miškinis 
et du Franco-Ukrainien Dmi-
tri Tchesnokov, à peine plus 
jeune que Warynski, l’ensem-
ble façonne des objets plasti-
quement impeccables luisant 
de leurs harmonies ; tuilages 
et bruissements sont exécu-
tés avec volupté et naturel 
déconcertants, portés par un 
pupitre de basses boisé.
Le chœur se montre plus 
habité encore dans la deuxiè-
me partie introduite par le 
Magnificat de Pärt, s’envolant 
vers des sommets dans une 
série de morceaux en langue 
russe d’Alfred Schnittke et 
Georgy Sviridov, qui laissent 
échapper de célestes parties 
solistes. La musique faite 
paradisiaque, extatique et 
réconciliatrice maintient 
l’auditoire de l’église pleine 
sous hypnose, amène les 
larmes et emmène ailleurs.
Peut-être vers le Salve regina 
de l’incontournable Pärt, 
conclusion évidente et paisi-
ble proposé à ce concert 
nimbé d’une lumière tamisée 
et traversé d’une intense 
spiritualité, à l’unisson d’un 
festival 2016 décidément 
exceptionnel.

CHRISTIAN WOLFF

L’ensemble Les Métaboles 
signait mardi soir, en l’égli-
se protestante Saint-Pierre-
le-Jeune, une époustouflan-
te immersion dans la 
musique sacrée de l’ancien 
bloc soviétique, a cappella 
ou accompagné par l’orga-
niste Denis Comtet.

L’ensemble Les Métaboles.  PHOTO DNA - CHRISTIAN WOLFF

CINEMA

Marcher pour l’égalité
Le cinéma l’Odyssée à Stras-
bourg propose, dans le cadre 
des Ecrans de l’égalité, une 
projection du film de Nabil Ben 
Yadir La Marche (France - 2013 - 
2h). En 1983, dans une France 
en proie à l’intolérance et aux 
actes de violence raciale, trois 
jeunes adolescents et le curé 

des Minguettes lancent une 
grande marche pacifique pour 
l’égalité et contre le racisme, 
plus de 1 000km entre Marseille 
et Paris. Malgré les difficultés et 
les résistances rencontrées, leur 
mouvement va faire naître un 
véritable élan d’espoir. Projec-
tion-débat samedi 8 octobre à 
17h à l’Odyssée, 3, rue des 
Francs-Bourgeois à Strasbourg


